
(Test fonetico  del 1° quadrimestre 2009-2010- Classe 5F- Liceo Muratori)

Consigne: leggere-registrare il testo che segue (titolo, sottotitolo e testo).

Benjamin CONSTANT Adolphe (1806, publié en 1816). 

Deux ans après le roman Oberman, ouvrage d' E. P. de Sénancour,  un autre écrivain, Benjamin 
Constant, écrit en 1806 un roman similaire. Le personnage et le livre s’appellent Adolphe.  
Orphelin de mère, Adolphe a grandi dans la solitude, puisque son père, souvent absent, le tenait à 
distance par principe autant que par timidité. En voici les conséquences.

[…] Je ne savais pas que, même avec son fils, mon père était timide, et que souvent, après avoir 

longtemps attendu de moi quelques témoignages d’affection que sa froideur apparente semblait 

m’interdire, il me quittait les yeux mouillés de larmes et se plaignait à d’autres de ce que je ne 

l’aimais pas. 

Ma contrainte avec lui eut une grande influence sur mon caractère. Aussi timide que lui, mais 

agité, parce que j’étais plus jeune, je m’accoutumai à renfermer en moi-même tout ce que 

j’éprouvais, à ne former que des plans solitaires, à ne compter que sur moi pour leur exécution, à 

considérer les avis, l’intérêt, l’assistance et jusqu’à la seule présence des autres comme une gêne 

et comme un obstacle. Je contractai l’habitude de ne jamais parler de ce qui m’occupait, de ne me 

soumettre à la conversation que comme à une nécessité importune, et de l’animer alors par une 

plaisanterie perpétuelle qui me la rendait moins fatigante, et qui m’aidait à cacher mes véritables 

pensées. 

De là une certaine absence d’abandon, qu’aujourd’hui encore mes amis me reprochent, et une 

difficulté de causer sérieusement que j’ai toujours peine à surmonter. Il en résulta en même temps 

un désir ardent d’indépendance, une grande impatience des liens dont j’étais environné, une 

terreur invincible d’en former de nouveaux. Je ne me trouvais à mon aise que tout seul, et tel est, 

même à présent, l’effet de cette disposition d’âme que, dans les circonstances les moins im-

portantes, quand je dois choisir entre deux partis, la figure humaine me trouble, et mon 

mouvement naturel est de la fuir pour délibérer en paix. 

Je n’avais point cependant la profondeur d’égoïsme qu’un tel caractère paraît annoncer: tout en ne 

m’intéressant qu’à moi, je m’intéressais faiblement à moi-même. Je portais au fond de mon coeur 

un besoin de sensibilité dont je ne m’apercevais pas, mais qui, ne trouvant point à se satisfaire, me 

détachait successivement de tous les objets qui, tour à tour, attiraient ma curiosité. Cette 

indifférence sur tout c’était encore fortifiée par l’idée de la mort, idée qui m’avait frappé très 

jeune, et sur laquelle je n’ai jamais conçu que les hommes s’étourdissent si facilement. [...]


